
j liviHtruv (a princesse Paulino Sander, do Vienne, fut U question romaine 
•a fournit. M. do Metternivh ko montra, alors.

J'ai pari.. vi’vuis. de Mm- de Met l'un des plus ardents partisans de Vau 
tern vh ftx • . . -< d i : » .t» pendtttnv pour uuioiuio pontificale et j'ai publié, déjà 
quid il me s ■ t permis d «Ve simple- 

. meut ju-iv envers elle
Suprêmement iuu-Uiguue. initiée 

LE mon DC vu! i vi j aux choreis de la politique «utaut qu'aux
!.. > h,.uette» ... .ou ed. ,ts qui jvluW> " ‘ ' 1 ‘ ' $"1 ‘‘uuv ,lv s0n 1'ùupvratrive Eugénie. il pesa de tout-

précèdent remet U ,l en x.-vu. i . • Jn"n ' : on l’!‘uî ,il,v ' vr-nation. .miorite, de toute son amitié aussi.
, . v j qu'elle K til . e qu'il fut. Kliv « ut une0 sur Vesmit Incitant de Napoléon 111.unvv des vingt iui v> du rv. v <«.<• > a j * 1 1 *

JU ^ ^ pense-, in fit passe, en lui. « i i vv titre |**»ur qu U «vntiuu&t au t ape 1 appui
mérité. diu.< la e!ir. > . je du • vi*eid i qu'il lui axait prête jusqu alors • •meuvent, conin' , n- t. . u un , 1 r j i

v Km pire, uiu p.,.ve iin.mvt ante. Les IIroman, et - ne d. 'ii>-. ne ;re qu îi 1 1 1
.... ; •.r. . part--.il* . * v !.•• a, i- .- 
!ix rev à la publicité. Quoique, 
les documents inédit* que je produis 
soient dune authenticité absolue et

IL. A. J ai rapportée ,U. s un i. -eut livre et a 
laquelle j- faisais, il \ a deux jours, à 
cette place, .dlu-nm, que VAutriche 
n avait aucunement, en 1870, l’inteit- 
tion xi unir mw armes aux nôtres pour 
eouilmttre la Prie- -v Mais cette con 
vei"sat ion ne dit l ien en ce qui concerne 
I attitude qu ■ ut alors M de Met ter 
nub Or, s'il faut être net. sur la loi

B DE MME III
à ce propos, une correspondance polit i 

rectification.que qui ne permet aucune 
aucune équivoque.

1 * accord, en cette matière, avec

CHAPITRE Alt

île t . mop; iui’i ; l e. usables, j ajoute-
t ai que mi 18,0. M de Metternich 
demeura ■i if. ne lit JH m r que
SOU gouveinemeui .- i i.tendit avec le 
cabinet dès Tuileries, ,\aiu comme-t. A vv sujet, un mot amusant

nature sont nu •, en . dv l'Empereur.

ri age. être îiiouunmo; ci • «•.- 
la i'v *

après 1 viigugviiK nt de- ho? tilitea 
Il oriental’ex.tnt l# paxMim que mettait 1 aui 

:i ' 1 Autriche è-Wurni»* I <H>- ,rr,. I AI!, .
tin- sa jmlit loue a ve

aux Tuileries
v d îuunmtra. un joui

Vous verrez que Metteruicli s- 
f-r.i apuein.

A1* i s M . de t

slentu 1 lm; m, ni.. , 
tiens île 1 8t '• i. , oinnii- 
dur un i In ..u dili. m m

aisément contrôlable j«-ur eux qui au 
raient la curiosité de me questionner 
personnellement à vv sujet, quoique les 
renseignements dont ;• 
viennent de M>iire-s indiscutables, ce 
n'est jtas sans crainte que je les publie.

Cetie Crainte s accentue davantage 
devant la i>-i • ommliie de deux boni 
me qui remplirent toute une période 

md Kinpire de MM. le jaimjp 
tic Me:. •l'iiicli et le v!-. » alivv Nigra 
Ces deux hommes sont vivants eneore. 
1 un d'eux même est ambassadeur quel 
que part, m Europe et avant à parlet 
d eux dans un sentiment île scepticisme 
peut-être, à coup sur de réserve, je ne 
puis m’empêcher de <inger a 
Billion qui mettait d manchettes de 
dentelles pour écrire.

Je parlais d- roman tout à l’heure 
MM. de Mettei nieli et Nigra furent, 
it • jleineiit, d-s lu i • - de roman a la 
Cour des Tuileries, et c'est eomnie tels,

•S l’uiler 

•llibl.-' a! :it l :i -

M de Met : -r 
"I . v eilla à la

aj-'p.kl !•:. -e 
de l e

qui e voulait celte 
a \ • it hui, faisant allusion à lu w

tout n Iiomwi 
tour. M i le Melt*
11C pour que Kl alien: 
I Mleliiagm tuai

<1 homme à bonnes fortunes
• j»i < et le prince, répliqua

• • pli al laquflt

i oublieux Jilus 
mu leuxre

n étaient

les
H I, dcm Napoleon I I H

e de 1 attitude du 
fralirais qui. alors, cherchait . 

un rapt-o 'a-.i.-nt M.ie-re avec 1 A ut ri 
que je 1 ai indique, je crois, 

dis je. que M.d Mettel Itivll, se VollfoV 
sent imvnts de Knuieuis Jo 

sepli. mit !;» plus grandi franchise dan» 
stw relut .uns avec l cmpeivui .

lionnes \ penlmunt Iwu 
l ■' ■ i l I ! 1-bsv u x gagnerait

de \ il!,.

I homme est > anp< 
aiudiuuuient de l u 1 envoie 1 le, m 

i I unissait à

sou xvrain
M Nigra, n 

mu n apparente
collègue d'Italie, anpol tait toute >-m ' . | !, .....
habilité n le vombatt le dans velu- ; ....... . ; . v ,
qin« t hui et une brouille survint im
, !l!,V I"|V,|,„. |„ FriU„ L- KU0|Ht.|,|VK ............. t. |, .............. 1,(1,
ses relations diplomatiques avi l ltn ! |# 
lie, a la suite d un*- imaimon des li«ui I 

K.umuoiuvl dans les

>■ $du
eevul.

Il I.niant aux
coûta, s a 111 "VI

Mais t* irancliise avorta j'Iu.s tard, 
i n-lneni :■ se pré-i pi t rien !.M de Kl M, vente 

a M île Me , ■ii d- ■ ■ 11 ,-unduite !
•u 1870. e

i constante

lolsqU- les 
i-t les ailain de Pologne, cmitiue 1 ex

pe - du roi \ IC 
Kt.i' • pont ilivaux

On suit, également. |nr lettre
l.a polit iqu* (le I \ II| l ;• he 

|M U II |q lie o pi
juilition malheureuse du Mexique, lui 

fatal, d» - ax ant- Sa
que j ai fait connnitre. l at tit tide qu eut | ^ x f
M d.

de lu Ido h dans | .ilhuie du veil i N u pol< III -I.oit par I Knipei 
i Pologne, dii-ue par le t lésas II pi .pai .. or- I iiupéint ru e KugC 

ni-, ainsi <|U ax«•< plusicuis p-rsonnn

•illioicii, pom I'I tali. |ni |mi| tnjl1
ombrage, .dr-ssini 
d elle un peril p* ■ ie.i'n»l

g- -i d- I- Com el du gouvernement, smisinién p. .u 
n : t- • .*< iiédit

un peu, q- il faut ltæ envisage' 
ne veut pas dire qu- leur peu trait, soit 
aisé à tracer, et qu'il n’y ait jxiint 
■quelque témérité a 1 essayer.

p.e quehuai I-. la e.iMipaglic 
l'Autriche > -oig'ia de
faite (h- Sol fer 
oubliée

sn d.

■i s iilit Ident ôt comme une r
longtemps avant que ; livrée de u t meme

' ' 1 publie n apprit qu elle était décidée ! d un- défaite n dligiJ aborde, cependant, c-tte et h . et 
la faisant rapide,

ie da n'- n pi Jit ique
M de Met ;• ivn-H patriot! Aident.

e 11 'li'ieniiirvi. parses conseils, I cmje vais tenter, tout 
de la rendre intéressante. perçut I rançois JOftcph ,i un accepter

pour son freu . les résultats j
l>irs<|u«‘ I Autriche, en iHfifl. fut. r<‘llAI 111 •' 

" ' St nilï pi imw svec Ia Prusse et de non r'H- ** 
point tout ;• fait I- même chose < I. v. au avn< 1T tulle, sur les ordres (le M. 
dans I» fau . !■ h- < et t- sit uat ion, d <|<. Ueiist, qui comptait que la grande 
demeura goai ieiix e! ■ oïdial, pour le- affection, qui1 I empereur Napoléon 111

rcpré-stitant. déciderait 
an secours de Kratl-

■ • ! ' I '. M (Il Met tel mill
.lub,a ..u le d A ni riche u Pii 

M Tliiets

■ pouvait que parts-i r le • ' iv imerits
■ :,iiii poux i rm :iietit. oit pluwu 

de !;i I • U «• dr \ lentie ce «|UI
qui le tâ'litllt eu II pu :oi, ,, iniUse de 

Ht Uiehes avec In famille impériale 
exilée 11 abandon un « fomtiom;. a 
lors, i let il a ii Vil nia ou dwn* SV- 
propriet« i h 11 oiigi c 
plus sut la celle polit ilpic

Kn résuini , - fut un hoiinne anua 
Me qui apporta h gout arts, des
lettres et (le plaisir i la four, qui 
fut.-tin instant nul i • om -im ère et 
qui, dans a n .ut d* nut 1 Veinule 
tuent passage i de la l'iancc. (ilsa;rva 
une absolue con (■• t hui de g< '>* et de 
paroles, n i -.-it t il mie digne et respet 
table

Lorsqu en 185J lu guerre c !nta 
la France et (’Autriche, M. le 

prince de Metternich s- t rouvait à 
Paris, accrédité apprêt de I empereur 
Napoléon Hl ;m>.......

Très homme du <■ 
très grand seigneur 
obtenu, alors, à !a ( i.ir, les sympa 
tides, les faveurs qui 1 ne ■ueillirent 
plus tard, si ia •pieslion pendant - 
entre 1 Italie et l'Autriche et .t laqu-ll - 
1*Empereur s inté-i >oiit direeteim-nt. 
dans un sens défavorab!- à cette (!•■:
ni ère puissance, n’avait arreté, entre le 
prince et les Tuileries, l’expr-s ion 
d'une eoitlialité prête à s'affirmer, 
mais que la raison d'Etat contenait et 
rejetait dans le domaine des espérant- 
des possibilités.

A cet te époque, M. de Mettcniich 
avait une trentaine d'années et i hex 
périe.nce. lui manquait pour être midi 
plomate influent, il avait, cependant, 
ia réputation, ayant appris la politique, 
sous les ordres de son père, d'un'habilo 
homme d'Etat.

Toutefois, les événements auxquels 
il a été mêlé, "qui ont |mrtv la marque 
particulière de sa participation, me font 
penser que M. de Metternich brilla, 
dans h cours de sa carrière diplomat) 
que, par son amabilité, par sa monda 
ni té, par ses qualités desprit, plus que 
par ses conceptions ou son œuvre poli 
tique. Il fut, comme homme d Etat, 
dans la bonne moyenne de ceux qui 
ne commettent ni sottises ni action 
d’éclat, il sut concilier à sa patrie, d/uis 
une heure difficile, par sa seule affalé 
lité, des sympathies qui s- faisaient re­
belles et n "eût-il que cet apport il son 
actif, qu'il ne faudrait point trop le ra­
baisser.

Mais en dehors de cet aspect ofli 
ciel un peu terne, M. de Metternich 
restait tin charmeur. Mélomane pas 
sionné, sa maison était le rendez-vous 
de tous ceux qui aiment A entendre 
d’excellente musitpic. 11 fut l’un des 
premiers protecteurs de Wagner et 
ceux qu’inifuictaieiit déjà ou qu intri­
guaient les liardiesses du nouveau 
maître, se réunissaient chez lui pour 
l’audition de ses œuvres, alors peu 
connues.

Très lettré également, écrivant et 
parlant Je français couramment, il 
s’intéressait à nos livres, à- notre théâ­
tre, et le mouvement artistique et lit­
téraire de France était, eu même temps 
que la politique, l’objet de ses cons­
tantes préoccupations.

En dépit de cette physionomie 
agréable, de ce savoir même. M. de 
Metternich n’eût peut-être pas acquis 
le renom que l’histoire a consacré, si 
auprès de lui il u'avait eu pour colle-

• il- • uiiern-. il il csi | -nit 11 poKait a
tu Eiaun» u v-

rnaltr,.iï -j • "f'-aenf.

mot, i! "ut

l eimm lMqu .•Mj.p
point 11 >p ( !• > nuladiv 
incitaient a la Cour et qu il vivait nm œuvre pour que 
dans Vatl' nte d im aveidciit qui x en . eût lieu.

çois Joseph. M de MctN-rnicli mit tout 
cette intervention

qui se enln-

gvi;u:. iialivectemcnt, sa patrie. < •■ n est que hui In. vagues k jh.user,
| i i, x i rien î.i qu' ‘-oit défa -•. nrablc que sur les relu- (léglliséh île NajHilé 

III qu'il télégraphia à M. de Meus!Autrichien, i!
il-- i ' point «le • rendre a l'avis.

Vous seul jsiuve.z gagner le con 
. nu •■ il .. : i i < it-, cours de i empereur dutis cette eircons- 

i 1 « hexali. i- lance, lui dit il. lit où l’amitié aéehoué,

U ,M (l( Me! ternidi. 
n- i i 5-.it I'V j n rm 
penser en ,‘vuiri-'ii'-n. 

(Vu - at t n ici- s- nt i -

\i.fin, nomiiié aliji.i .cl-’.ir «l’Italie en rinteret polit ique s«-ra |s û» èt r- vieto
mpjKiri ■ ax

11 fut not.ri bote. ,u 
amusa il fui, 

le héros wntiiumital >1 
dievi- celle qn il aimait demciiimit 
iiiijs<ccabli dan l m replut imi uiéliie de 
«on huininagc . il fut I un • -liai 
tueurs de i et te ( mu impi-riale qui vil 
tant de charmeur,-% et 
reste tris fui deys us de loi- le-' snuvc

u i ( liez nous 
Tuileries, 

lumnii i ii*«
eta. M. (le MetI1’rance après Villa!

ti,i:ni< li devint le compagnon 'i- toutes ■ J ,u dit pi('*ei-«leininent ce qui ndxint 
|. - fie v r- J- - ci « ■ n • i(*i i ( i i:r la vcdl- j l'entrevue tic M de IU‘U8t axee1

leur int.mrtc uiêni- fut «•él* hrr et 
Je jHissedc i le i

I a- ministre autricluNajioléon III 
en s en retourna à Vienne désespéré etci'lébrée à la Cour

groupes photogi iphique- des divers 
images de Tuilct

MM. de M lü'iiu h et. N îgra. -aie 
de l'autre

l'n instant, cependant, M. <1- Met 
ternich crut axoir lu belle dans celte 

t >n le 1 partie icrriblc. Fort de I affection que

l'on y x yi( souxenirr

nil's (pu s l'cliappent «le l'histoire du 
second Empire

Il " portait la au dans les j/uriwles

I
a p,:. iait, au • b.oeau, l< . lui portait- l’impératrice Eugénie, fort
"I I" mot I-IM ' -.lit ju .('-nient up aussi de celle plus iutim* et plus près 

i (lu co-ur qu'il avait ).oar elle, il lu sup «•t dans la |*olit iquc «les Tuilerie» l.a 
ch l'on ique doit le pretulre ainsi |ionr le 

Jectcni pour le fixer-
Cep-ndant plia d'engager l'empereur à jeter 

une année. Mais. In-Ian, 
ici un pwblème de philosophie

polit i(pie étaient aloi- diamétralement J ,».fntimentale si l’impérat lie- avait { mie générale, «iiiiiik- "n fixe lev pupil 
contraires, ne aimaient point î I connaissance de» sentiments de M de Ions sutJvv feuille n un livre.

Metternich, elle ne répondait pas à ses ’Ihxitfi». ni. LA NO
sentiments et elle ne fit h implement 
consolatrice devant la douleur putrio 
tique de l ambaHsiuleuf.

Lorsiju'd s'agit -pourtant de démeui 
M. Nigra f-tuit un fervent brer l'Autriche, devant l’exploaion 

d'indignation qui saisit M. de Mettx-i 
nich, elle reprit avec lui les entre A-ns 

- délaissés et elle usa de

letrop s avenluii i'
pl'ésentei
papillon éblouis'ant en . pliysiono

que d<- dit - qu- > •- deux liommi dont ; ]{|,iii 
les idées, dont les e péraiiees, dont la I c'est

et

M. «le Met vermeil luttait contre l u
nification de l'Italie, voulait l integra 
lité du pouvoir temporel du Pape, et 
souriait, au détriment de I Italie, a la 
îHissibilité d une alliance franco-autri­
chienne.
de l’indépendancê de son pays, repou s 
sait toute concession dan» la question 

et eût souhaité de réduir#

Terrible coquille
( ’ « Ht un ai ti«-l' 1 f-lelltlfiqlie. r i-y| 

à-dite sérieux, qui «sirnmence ainsi 
" <)n raconte «pt uitchirurgien, ayant 

pratiqué sur une b iniiie la giuttrono-

infiuenoe 
ami. pour qu'il wssfct de e’up 
cette mutilation. C'est alors

. Xruinai in­
complètement l’Autriche mit l’Adria­
tique. - Quoi donc d» plus opposé que 
l’idéal de ces deux hommes ? Et, pour­
tant, ils ne se quittaient pas, échan­
geaient des séductions et des bvtnpa-

- Comment 
avoir lu. une femme, la gastrono­
mie. Ce chirurgien en aurait mangé ’poser u

que la Vénétie fut offerte a 1 empereur 
Napoléon III qui la remit au roi Vic­
tor Emmanuel.

Non, coujié :•« uleiiifiit, (>HK/rom/tn if 
l ne misère '■pnui f/tUlromie

l>a Vénétie livrée a 1 Italie, -était - Il parait que le nouveau système 
américain pour la production de la 
pluie artificielle tic réussit pas ailleurs 
mieux que dans

Peut être.Hypocrisie, dira-t-on.
Mais c'est ainsi et cela ne doit il pa»

un gage donné aux ennemis dn pou 
voir temporel (la Pape, et l'Impératrice

être ainsi toujours, en politique ‘ 
Toutefois, dans les témoignages

pensait qu ainsi, ce.» ennemi», leur faim 
j relativement apaisée, songeraient moins 

d'affection que M de Metternich et # truublaot» Wvendicatioju 
que M Nigra prodiguèrent i l'Empe- u piar, „ manque ici pour pal ier, 
rcur, je hcrair trot# de penaer que le j m d#uU1> d, cettc heure mmeerqae 
premier fut. en tout temps, plu» «in- ; „ tTuelle n f.u, avouer, «epemhns 
cère que le second.

M. Nigra, aux Tuileries, tint un 
rôle, joua un jeu, en effet, qu'on ne 
peut reprocher à M. de Metternich.

Je reviendrai sur ce sujet.

pay d origine.
Vue correspondance de Calcutta

a voulu provmjuer des on-nonce qo
dée* à Bezxvada. sur la côte orientale
des Indes, où il y a une terrible sé­
cheresse à combattre. A cet effet.
• fait éclater. #uft une chaîne de col 
lines sises à 18U metres nu «le-sus il« s 
plaine», Iw contenu de vingt -ocs de 
barite valant chacun cinqkilogs de 
burite. soit en tout cent kilogram- 
«es de matière explosible 
Mais Vainement. Les parapluies, qui 
s étaient mi-verts d'avance en prévision 
d'une véritable catararte, se sont rs-

j que le sujet prêterait au développe­
ment de page» vurieujtee et émouvantes.

♦%
M. de Metternich. en 187U. Ils-il 

quelque tentative, quelque effort pani­
que l'Autriche e alliât à la France 1 

L une dre première» et dre princi- La question est délicate et a été poifie. 
pales question» qui rapprochèrent as­
sez intimement, eous l'influence de M pondu

maintes fois déjà, sans qu'il y fût ré

il1ie Meiterwch. las

j sé à met veille pour jouer le role d'ii.
ris au point de vue du

le socialisme, il faudrait avoir, avtv un 
iqerveilleux génie politique, dey 
sources comme celles dont dispose l'em­
pereur de Russie ; et ces realources-ià, 
aucun autre gouvernement en Euru}*1 
ne jxeut plus les trouver 
Fottrmies et le procès qui l'a suivie ont 
plus fait que tous les discours de MM. 
Guesde et Lafargue t»ut- répamlre le 
socialisme'dans nos départements du 
Nord,

quiét( iv
triomphe de ses idées, ses forces, loin de
civntre, risquent de plus en plus de fai­
blir et de se diviser.

EN EUROPE

La flaire deSon pnxgramme a été concu jmr rap 
port à un état politique qui désor 
n’existe plus. Le nom de M. Bêl»el 
gardera quelque temps eneore le pres­
tige que lui ont valu vingt années 
d’admirables travaux. Mais voici que 
l'urgence de formuler un nouveau pro­
gramme de jour en jour s’accentue ; et 
M. Rebel est trop fatigué pour prendre 
nettement un parti, et à droite et à 
gauche de lui des groupes se détachent, 
jxeu nombreux encore, mais énergiques, 
résolus, arborant des drapeaux d'une 
couleur très voyante.

A joutez-y que si les socialistes alle­
mands ne négligent rien pour inquiéter 
le gouvernement impérial, l'Empereur, 
de son côté, a trouvé une ingénieuse 
façon de les inquiéter. Il fait sans 
cesse répéter aux ouvriers qu’il est 
prêt à accueillir leurs vieux, qu'il a 
infiniment plus de moyens que les su 
ciaüstes de leur être utile, mais qu'il 
doit attendre d'abord qu’ils aient aban­
donné le socialisme, dont aussi bien ils 
n'ont guère à espérer de profit.

Et. le fait est qu'ils n’ont guère de 
profit à en espérer. Supposez même 
que les socialistes continuent à gagner 
des sièges dans les élections -tandis 
qu’ils sont, au contraire, en train d'en 
perdre, depuis un an —-supposez qu'ils 
ont. au Reichstag cent dénués au lieu 
de trente cinq. Est-ce quecette minorité 
pourra quelque chose contre un gou­
vernement comme celui-de l’Allemagne, 
avec son ministère choisi par l’Empe­
reur et l’armée que l'on sait ?

Au fond de leur cœur, et quoi qu'ils 
en disent, je soupçonne les chefs du 
socialisme allemand de ne compter que 
sur la guerre. Mais la gtierre, si elle 
avait lieu, ne manquerait pas de dé­
jouer leurs combinaisons. Et en at ten­
dant, ils ne sont bons qu’à inquiéter : 
et comme ils sont nombreux et bru. 
y ints. l'inquiétude qu'ils éprouvent se 
traduit très^facilenient.

Les socialistes français, si même 
ils arrivaient à se mettre d’accord, 
auraient contre eux la majorité de la 
nation. Car le socialisme, il ne faut 
pas l’oublier, est un idéal presque apt 
cialement compréhensible pour Its 
ouvriers, les prolétaires dé "la grande 
i i'lustrie. Et des siècles se passeront 
avant que dans notre pays de petite 
propriété," les paysans ressentent le 
besoin et acquièrent le goût de l’orga­
nisation collectiviste.

En Angleterre, le socialisme a tout 
contre lui. Rien davantage encore «pie 
chez nous, il y est une année de chefs 

soldats. Ce n’est pas M. Hynd 
M. et Mme Aveling. qui pré

CONCLUSION « 
l'avenir Dv socialisme

.Rien ne dispose a la mélancolie com­
me d’avoir l’esprit trop tranquille. 
Cette ingénieuse observation avait na­
guère suirg-'ré à Y i Hiers de T Isle-A dam 
le projet d une agence d’/nquU-tfure, 
fonctionnaires chargés de créer tou­
jours à leur-" ckents de nouv..v.;x - i- 
jets de souci, pour tenir leur pensée en 
haleine et ainsi les empêcher de pren­
dre, à force de qiv vtude, la vie en du-

C’est, j iniagine, dans une intention 
du même ■_ • nre que Dieu, créateur de 

> toutes choses, u créé le socialisme. Il 
a voulu arracher l’humanité de la con-

Et d'espérer que I on pourra transi 
ger avec le socialisme en offrant de;
demi réformes, v est ne pas connaître 
ia tT-'fi*iiti(»n même du sœ.'ialisme, qui 
signifie le changement mdic.il du re 
gime présent : c'est aussi ne pas 
naître l’essence de la nature humaine.'
en qui toujours surgissent de nouveaux 
désirs à mesure que se trouvent satis 
faits davantage les désiis anciens.

Il y aurait peut être .'; tenter contre 
le socialisme une médication du même 
genre. Pendant des siècles la religion, 
tix'ec l'affirmation de la néci»ssité de 
.souffrir et la pitxv.nes.se d'une autre vie, 
a fait office de vaccin contre les désirs 

Peut -être la

templat-ion prolongée de son néant ; et 
pour la sauver dv 1 excès de sécurité, 
qui ne pouvait 'manquer delà conduire 

il lui a suscité, sous lesau pessimisme, 
espèces du socialisme, un grand inqui- 
éteur désormais éternel.

d’où naît le socialisme.Telle est., du moins, l'impression qui 
reste, après des’ années passées à 

étudier de loin le mouvement socialiste, 
après ces quatre mois surtout passés à 
1 étudier de très près dans les quatre 
pays d’Europe où il a une importance

vertu de ce vaccin n'est-elle pay aussi 
Peut-être, néventée qu'on le pete-e. 

son défaut, pourrait «m du moins modi­
fier ou restreindre les programmes de 
l’enseignement primaire, 
prépare mieux le terrain pourlacontA 
giou «ht socialisme que d’acquérir des 
connaissances dont on ne trouxe pn*- 
Temploi.

Rien ne

Oui, j'ai le sentiment que 
France, ni en Allemagne, ni en Bel­
gique, ni en Angleterre, le socialisme 

d'autre avenir qne d'être indéfini­
ment ponr la société une caused inqui­
étude, d’alarme, de grandissant malaise

Mais vérité comment oserais-je 
* aussi grave 

question I C'est bien assez déjà qu’on 
m'ait permis, pendant ces trois mois, 
de photographier ici, quelques-uns «les 
principaux miepobes-de la grande ma­
ladie sociale.

émettre un avis sur

matériel et. moral.
Je ne crois pas que les socialistes ar­

rivent jamais à obtenir ce qu'ils récla­
ment. ; et je 
réussisse jamais à faire cesser leurs ré­
clamations. Indéfiniment condamnée 
à l’insomnie par l'éclat, de leurs cris, la 
société continuera indéfiniment à mai-

îcrois pas non plus qu’on
T. DF. WYZEWA

QUA DRV PI. E ASS ASKIN A T
Une dépêche de Jacksonville fFlori 

de) Annonce que quatre personnes de 
l’Etat de New-York, en villégiature 
pour l'hix’er dans le comté de Voir- in. 
près de Nexv Smyrna, ont, été assassi­
nées dans des circonstances mystéricu

grir et à s étioler, comme font les gens 
privés de sommeil

qu’ils auront, causée, les socia-
Mais à cette lente

anomie
listes u- gagneront pas autre chose que 
la satisfaction de l’avoir causée.

I

De la victoire telle qu’ils la rêvent, 
ils sont beaucoup plus éloignés qu’ils 
ne le croient et qu’ils ne sont parvenus

M. Frank PockvhmxI, Miss A.Bruce, 
Mme L. D. Hath et son fils mit été 
trouvés morts pendant 1 après-midi dans 
la maison qu’ils habitaient sur la côte 
orientale de la presqu’île. Toutes les 
victimes avaient la gorge coupée et 
leur mort remontait, à \ iuiri -quatre 
heures environ. On ignore quels sont 
les auteurs de ce crime épouvantable ; 
mais im suppose qu'il a été commis pur 
des vagabonds. Dès qu*» la nouvelle a 
été connue à Next Smyrna de nom­
breux détectifs et députés shérifs ont 
été envoyés sur le lieu du crime

DÉCOUVERTES HISTOR KjV ES

On télégraphie de Boston :
•• Grâce à M. E. Tiiié-bnut, consul 

de France à Boston, il est probable 
qu'un nouveau jour ne tardera pas à 
être jeté sur les relations entr< !a 
France et les Etats-Unis pendant I.i 
période de 1781 à 1800. Quoique jeu 
ne encore, M. Thiébnut a déjà occupé 
d'autres jxwtes importants. Peu après 
avoir pris la direction du consulat de 
Boston, il y a quelques mois, il a dé­
couvert que ,ses archives poudreuses et 
délaissées jusqu’à présent, contenaient 
des documents historiques importants 
et des lettres autographes très intéres­
santes de Washington, John Hancock, 
Louis XVI, Rochambeau, Samuel 
Adams, Itaron de Grave et autres 
gninds personnages de l’éjioque.

'• Les recherches relatives à l'his­
toire des Ebats-U ni» ont été si nom­
breuses et si minutieuses que l'on sup­
posait depuis longtemps que toutes les 
mines de documenta historiques étaient 
épuisées ; mais voici que M. Thiébaut 
se présente avec des pépites très riche». 
Toute leur importance n'est pour­
tant pus révélée au public. Le 
consul n'a pas encore reçu de son gou­
vernement l’autorisation de livrer à la 
publicité ou de copier lee document» 
qu’il a découverte. Cependant une 
idée de l’importance de la découverte à 
été donnée à l’ancienne Bostonian So­
ciety lors de sa dernière réunion, par 
M. Thiébaut, en annonçant sa trou­
vaille. M. Thiébaut eepère être auto­
risé avant longtemps à livrer à la pu­
blicité le contenu exact des document» 
en question.

4>

à nous le fair-* croire.
Tout d’abord il est faux -et les con 

grès internationaux n'y sauraient rien 
changer - q i - les social i-s tes ne forment 
à travers l’Europe qu'un seul parti. 
Les soaiiili -i -s belges peuvent bien 
fraterniser aux jours de parade avec 
les socialist;-' allemands et ceux-ci peu­
vent bien adresser des exhortation^ 

des subventions, aux socialistes 
vrai man, ni

vaudront contre la force sérieuse de 
l'état présent de la société, 
quiéteront, voilà tout

français. Il n’en reste pis moins
d'un pays à l’autre, les socialistes

poursuivent des tins différentes et pur Il les io­
des moyens dilh-rents.

Les marxistes eux-mêmes ne s'en-

Et rimjuiétude que causent au 
monde.les socialistes n’est pas près de

tendent j»u>' dans les divers pays,
les théories dela façon d’appliquer 

Karl Marx Le mfirxisme de M. 
Guesde consisterai dernière analyse à1 U y a bien, dans chacun de ces di­

vers pays, un groupe modéré qui peu à 
peu prend les devants et se grossit en 
route de la masse des ouvriers. C’est 
le groupe que représentent en France 
M. Malon, en Allemagne M. de Voil- 
mar, en Belgique, MM. Bertrand et 
Volders, en Angleterre, depuis ces 
temps derniers, les Trade's Unionistes. 
Au lieu de réclamer d’un seul coup la 
remise des pouvoirs et du capital entre 
les mains de la collect!vit •, ces socia­
listes demandent que l’on procède gra­
duellement et indiquent les réformes 
par où l’on pourrait commencer. Mais 
outre qne ces réformes sont elles-mê­
mes d’une réalisation encore assez dif 
ficile, les socialistes modérés ne cachent 
pas leur jeu. Ils ont soin de déclarer 
que ce n’est là que des commencements, 
et qu’ils auront d'autres choses à de­
mander, quand on leur aura concédé 
celles-là.

Contre le socialisme, notre société a 
deux grands moyens de défense. Elle 
peut essayer une transaction, accorder 
de plein gré une partie des réformes 
réclamées : ou bien elle peut tenter de 
réprimer, serait-ce à coups de fusil, la 
propagande socialiste.

Mais ce sont en vérité deux moyens 
aussi peu sûre l’un que l'autre. Car 
de vouloir réprimer le socialisme par 
la violence, c’est risquer de le rendre 
plus fort, ainsi qu'il est arrivé en 
Allemagne. Nos gouvernements ont 
bien encore das armes pour empêcher 
une manifestation dans la rue ; mais 
peur empêcher un uaurtMfit oeuuaw

toujours harceler l’Etat de nouvelles 
demanda, m iis ù refuser toutes ses 
offres. Le marx'-me de M. An seule 
consiste à réaliser petit à petit, sans le 
secours de personne, l idéal collectivis­
te. Le in^rxi-ne de M. Hyndman con­
siste à réclamer pour cette graduelle 
réalisation l'appui de I Etat. Et le 
marxism - »! ■- A demands, sous les tro:s 
formes (pie d formais il a revêtues, 
consiste à nommer au Reichstag le 
plus grand nombre possible de députés 
du parti.

Je ne pui« insister autant que je le 
voudrais "sur ces différences, qui empê­
chent le socialisme d'être international 
autrement que de nom, c est à dire 
autrement que j*>ur nous inquiéter. 
Mais je crois que ces différences appa­
raîtront assez pour peu que l’on daigne 
se rappeler la série des articles qui ont 
précédé celui-ci, ou seulement pour peu 
que l’on veuille songer à 1 opposition 
des races, des tempéraments, des con­
ditions politiques, économiques et so­
ciales..

Le socialisme est-il du moins plus 
homogène et plus sérieux à l’intérieur 
des divers pays ? U n’est sérieux et 
homogène que dans un seul pays, la 
Belgique. Encore reste-t-il aux socia­
listes belges bien des progrès à faire, 
avant, d'avoir obtenu le suffrage uni­
versel et de s en être rendus lee mal- 

et alors même, peut-on croire 
les nations voisines laisseront

M

«—Un passant à un petit pâtissier, 
auprès duquel il chemine dans la rue : 

—Tu dois manger souvent de» gà-

—En manger î Oh ' jamais, ou ni» 
gronderait J» lee lèche seulement.

* accomplir, dans une royaume si petit, 
une révolution si dangereuse pour elles! 

Le socialisme allemand est organi-
t

«TUJH OBienUL DiaKMIM
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